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4 propos do là cstsstrophs do San- 
Frtncitco — La prophet« Elio W — 

'    La grov don croque-morts 
Depuis quelque temps, les nouvelles n'ont 

pu manque* aux journaux américains: nou- 
velle» temûaotes, nouvelles amusantes, 
nouvelle» fantastiques, nouvelles macabres, 
nouvelles rassurantes. 

Au temp» du cataclysme de San-Francisco, 
le» éditions se succédaient d'heure en heure 
ou même de demi-heure en demi heure. 
C'était à qui donnerait le premier les détails 
lot plus sensationnels Le Neto-YorH 
fommal voulait battre le World qui cher- 
shait à distancer YEveninç Teleçrim, le 
•TTooe ou VEvening Mail. Getto lutte 
«Hrange, cette chasse effrénée 4 la nouvelle 
lie manquèrent pas de donner lieu à des 
épisodes amusants. 

Troi» ou quatre jours après le tremble- 
ment de terre, l'un des journaux les plus 
répandus de New-York fit placarder dans 
toute la ville d'immenses affiches où l'on 
Ussiten lettres gigantesques et flamboyantes. 
■ Ce journal publiera demain les premières 
photographiée de l'incendie et des ruines de 
«an Francisco. » 

Enfoncés le Globe, le Mail, le Telegram/ 
Enfonce» tous les confrères I 
Trois on quatre photographies parurent 

en effet. Au coin de l'une d'elles on lut avec 
stupéfaction : Copyright 1908f C'était une 
vue générale de flan Francisco prise à cette 
date que ledit journal donnait comme pri- 
meur a ses lecteurs On s'était seulement 
donné la peine de faire au-dessus de l'en- 
semble quelques nuages de fumé« furieuse- 
ment balayés par le vent. Inutile de dire 
qu'à la deuxième édition le malencontreux 
copyright avait disparu. Ce n'est pas tout. 
Dans les autres « primeurs * les lecteurs du 

"   B journal reconnurent des vues repré- 
nf le» rues de Baltimore après le grand 
die qui détruisit une partie de cette 

Tille il y a quelques années. 
Le même journal, dans les derniers tours 

d'avril, publiait une dépêche où on lisait 
sous ce titre imprimé en caractères énormes!: 
Grand complot contre la République fran- 
çaise: « Des perquisitions ont été faites 
«ans tous les bureaux du journal royaliste 
la Croix. Ce journal avait ouvert une sous- 
cription soi-disant pour les victimes de Cour- 
rières, mais 11 a envoyé l'argent provenant 
le la souscription A l'eviquö d'Arras, lequel 
ait un royaliste avéré. » 

Cette dépêche venait de Paris. On voit que 
s>u» le» canardi ne prennent pas leur vol 
bn Amérique. 

De Chicago on annonce la fin prochaine 
Je John Alexander Dowie, le prophète 
£Ue II, ancien régénérateur du monde et 
'ondateur deZion City. 

Un personnage étrange que ce Dowie. 
Originaire d'Ecosse, il résolut de bonne 
heure de se faire une fructueuse carrière 
dans l'art de la prophétie. Comme nul n'est 
prophète en son pays, il partit pour l'Aus- 
tralie, d'où il vint en Amérique. Avec le 
concours de sa femme il inventa une reli- 
gion nouvelle II prétendait faire des mi- 
racles à volonté, moyennant finances, natu- 
rellement Il trouva du nombreux disciples, 
jt il fonda près de Chicago une ville qui fut 
quelque temps florissante. 

Il y a trois ans, les fonds commencèrent 
i baisser. Pour   faire revenir l'eau & son 
Coulln, Dowie résolut de convertir de haute 

tte la ville de New-York. Il y débarqua un 
beau jour avec plusieurs centaines de ses 
disciples : les anciens de Zion City, la fan- 
lare de Zion City, les chanteurs de Zion 
City, la garde de Zion City, Chacun des 
gardes avait en guise d'épée une bible en- 
fermée dan» un étui en cuir qui pendait à la 
ceinture. 

Les habitants de New-York firent au grand 
charlatan l'accueil qu'il méritait: un le si/lia, 
on Je hua, on (•■ bafoua et, chose A laquelle 
il était encore plus sensible, on ne lui donna 
pas un sou. 

fe le vois encore, le délicieux prophète : 
on gros bonhomme court et rond. Comme 
^ne sais plus quel personnage de Labiche, 

avait poussé comme une citrouille : du 
ventre et point de jambes. Des yeux étince- 
tants d'où jaillissaient des éclairs; une 
grande barbe de fleuve en laquelle résidait, 
je crois, une partie de sa force. Eue II était 
revêtu ce jour-là d'une magnifique robe de 
apie blanche à manches flottantes, par-dessus 
laquelle il avait passé une sorte de surplis 
noir. Il se promenait sur la scène de Madi- 
son Square Garden comme un tigre blessé, 
d'un mot faisant trembler ses disciples, 
injuriant les spectateurs qui s'amusaient 
follement, insultant les journalistes qui le 
raillaient, lançant l'invective à pleine bouche 
comme une lave brûlante. 81 Gavroche avait 
été dans la salle, il n'aurait pas manqué de 
lui crier : Ferme ton cratère, Vésuve! 

L'équipée de New-York fut pour Elie II le 
signai de la débécle Les ressource» vinrent 
à manquer A Zion City et ses disciples levè- 
rent l'étendard de la révolte. Sa femme 
meaae et son fils se tournèrent contre lui. 
Dn nommé Voliva usurpa le pouvoir su- 
prême et John Alexander Dowie est en 
train de finir dans l'amertume sa longue car- 
rière de charlatan. -   _ 

laissons le triste sire A ion triste sort et 
revenons A New-York où nous avons eu ces 
Jours derniers un spectacle unique en son 
genre : la grève des croque-mort». Et quand 
les croque-morts s'en mêlent, ça n'est pas 
basai: des cadavres ont été abandonnés à 
mi-chemin entre l'église et le cimetière ; on 
a vu transporter des cercueils en automo- 
Ni.as, deas des voitures de laitiers, dans des 
unions. 
Me trouvant A passer dans la 8* avenue, 

iimanche dernier, je vis venir au grand trot 
jn corbillard attelé de deux chevaux, dont 
les harnais étaient décorés de drapeaux 
rouges, de drapeaux bleus, de drapeaux 

m 
blancs. A la bride del chevaux qui tfcunaléïl 
les voitures de deuil, il y avait aussi dés 
drapeaux multicolores. Pour un peu, on 
en aurait mis jusque sur le cercueil. 

Voici ce qui s'était passé : un enterrement 
devait avoir lieu ; les croque-morts s'étaient 
présentés à l'adresse voulue. Arrive un 
walking delegate^ ordonne aux membres 
du Syndicat de reconduire le corbillard à la 
remise. Ils obéissent. Le patron cède; pour 
célébrer leur victoire, les grévistes s'avisent 
de décorer leurs chevaux, malgré les plus 
vives protestations des personnes en deuil. 

Quelques entrepreneurs do pompes fu- 
nèbres eurent recours à des croque-morts 
qui n'appartenaient pas al'« Union » comme 
on dit ici. Cela donna lieu à des scènes bar- 
bares. Des cortèges funèbres furent attaqués 
par des grévistes, à coups de pierres et à 
coups de triques ; certains enterrements ne 
purent se taire qu'avec une forte escorte de 
policemen. 

Cette grève macabre a • été violente et 
courte. Les patrons ont cédé sur toute la 
ligne. Ils ont accordé a leurs hommes ce 
qu'ils demandaient : 70 francs par semaine 
et une réduction des heures de travail. Les 
croque-morts de New-York; sont depuis en 
goguette. 

*'*■       YASLïB. 
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LES FRAUDES DE CHICAGO 

Le scandale cause par las récentes révéla- 
tions concernant .as procédé« dea • beefpackers ■ 
a amené, disent les commerçants new-yorkais, 
une baisse d'environ 36 y, dans la »ente des 
conserves de viande. Par contre, la vente des 
légumes et des poissons a beaucoup augmente, 
es qui a entraîné une tousse dans les prix de 
cas déniées. _   .  ,_ _ 

Les bouchers de New-York, anxquels.ee 
récent scandale a causé nn grand préjudice, 
alarment que la plus grande partie de la viande 
ri«   IwMnf vendue  nrovisnt  d animaux   abattus 
arnrment que la plus granao uai MO U„ .» .... 
de bœuf vendue provient d'animaux abat 
à New-York même et n'est pas .Importée 

Hnif nouveaux inspecteurs ont été nommés 
par le Comité sanitaire pour »etUer à ce que 
les prescriptions sanitaires soient strictement 
observées Sans les vingt grands abattoirs et 
les fabriques de saucisses de New-York. Les 
fonctionnaires dn gouvernement ont saisi la 
semaine derniers as 000 livres de beurre ; les 
analyses ont démontré que os prétendu beurre 
renfermait de 20 a «3 '/, de graisse et dautres 
maueres. 

une Me a cartilage 
Le dimanche, 27 mai 1906, sous les auspices 

de l'Institut de Carthage, s'est déroulée, dans 
l'ana phi théâtre de la vieille cité punique, une 
grande fête artistique à laquelle assistaient 
plus de 3 000 spectateors, venus de La Mars», 
de La Goulette et de Tunis. 

Cette solennité, ainsi que l'a lait ressortir 
M. le D' Carton, président de l'Institut de 
Carthage, est nn essai destiné a faire affluer 
sur ce coin de terre ai riche en souvenirs les 
touristes et les habitants de Tunis attirés S 
Carthage par la reconstitution de la vie an- 
tique et le rappel des événements qui »e »ont 
déroulés autour de ta colline de Byrsa. 

Le programme de la fête artistique dn 
27 mai a été fort bien conçu. Sous la direction 
du maestro Laitage, un orchestre et des chœurs 
tires de -a Chorale, Société musicale tunisoise, 
a fait entendre de» chants appropriés : Marche 
prétorienne, de Lenepveu, airs tirés de Sa- 
lammbA, chœur ées Martyrs auœ arènes, de 
L. de Rillé. tous chaleureusement applaudis. 

Puis, dans une Evocation de haute envolée, 
le public a vu paraître an milieu des ruines du 
theatre, la Carthage punique, la Carthage 
romaine, une pauvre Bédouine et la France. 
représentées par quatre jeunes temnie* appar- 
tenant à ta hante société française 'de Tunis : 
atme Couitéas, Mm» la comtesse de Kérambriec 
et Mlles de Faucamherge. 
i Enfin, le clou de cette matinée rat le 5* acte 
de Polyeucte, interprété avec un art exquis par 
M. Pichet, Mme Marrot et les jeunes membres 
da la Société lE*sart fondée, il y* a un an. S 
Tunis. Dan» ce décor unique an monde, an 
pied des colonnes et des chapiteaux dn vieux 
théâtre romain ; devant la mer calme, que do- 
mine la majestueuse cathédrale Saint-Louis les 
beaux vers chrétiens du grand Corneille, lancés 
aux échos par ces voix jeunos et enthousiastes, 
ont produit sur l'assistance cosmopolite, pressée 
le long des gradin» S demi ruinés, une impres- 
sion profonde. Et lorsque Mme Marrot a lancé 
ver» la voûte céleste «on cri de fol : 

J- von, je Mil, J« crois, js Mi- déiabosé«, 

nue tempête de bravos a soulevé la foule des 
spectateurs. 

L Inxtitu t de Carthage pent être lier de cette 
tentative de haute portée artistique. L'œuvre 
scientifique et généreuse de la France qui 
depuis vingt ans s'est attachée a reconstituer 
et S tirer de se» ruines la Carthage punique, 
romaine et chrétienne, s'est affirmée une fois 
de plus ans yeux des indigènes et des étrangers 
réunis en ce coin historique de la Tunisie. 

Comme l'a proclamé avec beaucoup d'à-pro- 
pos M. le D* Carton dans nn discours de cir- 
constance : « Gardons-nous de mériter S notre 
tour le reproche humoristique : « Ils avaient un 
volcan : ils l'ont laissé éteindre I • Nous possé- 
dons en Carthage, une mine inépuisable de 
souvenirs de toute nature. Gardons-nous de 
laisser dépérir ce trésor. Appelons de tous les 
coin» du globe les voyageurs, les savants, les 
artistes qui ont au cœur le culte de l'art et du 
passé. Nous devons, a tout prix, sauver Car- 
thage de la destruction et de l'oubli. Et notre 
devise sera : « Servanda Carthago! » 

La fête du 37 mai sera suivie, non» dit-on, 
d'autres solennités et reconstitutions artis- 
tiques. Nous souhaitons qu'elles aient nu succès 
égal a celai qui vient de s'affirmer devant nos 
yeux éblouis. <*.      ■>-'1M*»H   9* 

les Assomptïonïstes eh An^leteire PETITES HWVEILEI BE L'éTRANGER 

^r 
tr>C VOTSI OOftRISMRDAaTT MRTIOUUIS* 
Voilà a peine cinq am que quelques Augus- 

tin* de l'Assomption, chassés de France par la 
pins stupide et fa plus cruelle des persécutions, 
sont venus, comme cet autre Augustin 
qu'envoya jadis le pape Grégoire-le-Grand, 
pour évangéliser l'Angleterre et l'on ne peut 
s'empêcher de contempler avec une admiration 
qui tunt de t'étonnement le vaste champ qu'ils 
ont déjà défriché et qu'ils cultivent arec un 
succèseroissant. Etablis d'abord à Bcthnal Green, 
le quartier le plus pauvre de Londres, ils y 
trouvèrent une trentaine de catholiques. Ils ont 
aujourd'hui 400 fidèles dans l'église qc'ils ont 
ouverte pour eux. Si l'on veut bien se souvenir 
que les nouveaux apôtres ne savaient pas un 
traître mot d'anglais lorsqu'ils sont arrivés 
dans ce pays, on pense involontairement au 
miracle de la Pentecôte. 

Tout en conservant son quartier-général dans 
Bcthnal-Grecn, le T. R. P. Gélase. le jeune et 
zélé supérieur des Assompiionist.es, fait essaimer 
ses religieux dans toutes les directions. Déjà 
deux florissantes missions avaient été fondées 
par eux à Newhaven et à Rick man s worth, et 
voici que l'évéque de Southwark vient de con- 
fier l'importante paroisse de Brockte? an 
P. Marie-Louis et au P. Moïse. A Charlton, où 
les Oblates de l'Assomption ont établi un pen- 
sionnat florissant, la chapelle de la communauté 
sert d'église paroissiale aux catholiques de la 
localité. 

— VOÔserver publie une nouvelle sensation- 
nelle qui ne sera très probablement pas conflr- 

rmée- n prétend que, à la suite d« la visite du 
roi Edouard en Grèce, la queatton Cretoise 
serait réglée de la façon suivante : 

Des soldats grecs remplaceraient les troupes 
internationales ; la baie delà Sud» serait cédée 
à l'Angleterre, et le prince Georges, après avoir 
abandonné sas fonctions, pourrait être .l'ommé 
gouverneur de Chypre. 
*_ L'empereur François-Joseph a accepté la 
liste des nouveaux ministres autrichien» qui 
lui a été soumise par le baron de Beck. 

__ Une convention a été signée, entre le 
Vatican et l'Etat dn Congo, en vue de régler la 
situation des missionnaire» catholique» dans 
1 Etat indépendant. 

— Une grande solennité, à laquelle assistaient 
les représentent» de la Chine et dn Jason, a en 
lieu à 1 occasion de l'ouverture de Taiicn-Wan 
au commerce étranger. 

— Les garçons de restaurant et le personnel 
des bateaux a vapeur de Varsovie se sont mis 
en grève. 

— La révolte continue en Corée. Dans la pro- 
vince d'Antung, de nombreux assassinats poli- 
tiques ont été commis. 

— En Russie, a Windan, un jeune homme a 
tué le préfet A Sébastopol, une bombe a tué ou 
blessé plus de 100 personnes. Enfin, la perte 
d'un train de 400 voyageurs a été consommée 
prés de Shelovinsk. On compte 23 morts ou 
blessés. 

LI COMiîERCB DS L'fTAT DU CONGO 
EN 1905 

11REST1TI0I  D'AIARCHISTES  E> SUISSE 

On mande de Vevey, 3 juin : 
Une manifestation anarchiste avait été orga- 

nisée à Vevey lors des fêtes d'inauguration du 
Sitnplon. dans le but de huer le president 
Forrer au passage. 

A la suite de cette manifestation an anar- 
chi s te italien, le nommé Tavella, avait-jte arrêté. 

Tavella est un agitateur des plus dangereux, 
et connu depuis longtemps de la police poli- 
tique. Il était recherché à Zurich et à Genève 
pour avoir annoncé son intention d'organiser 
une manifestation à l'occasion de la visite 
royale à Brigue. Il a déjà subi une condamna- 
tion à Baie. 

La police de Vevey a arrêté également un 
anarchiste des plus dangereux dont on ignore 
le nom et qui s'est trouvé mêlé à la bagarre 
entre les anarchiste» et les agent». Il était por- 
teur d'un poignard dont la lame mesurait 
0-.23 de longueur. 

Un laboratoire anarchiste 
dans la boutique d'un coiffeur 

Des renseignements adressés a la police 
d'Ancone par celle de Gènes annonçaient 
l'arrivée de personnages mystérieux qui 
avaient pris le train pour Ancône.Un service 
de surveillance fut établi autour de la bou- 
tique d'un coiffeur, qui avait des relations 
avec des anarchistes. 

Très vite, la police put se rendre compte 
des véritables opérations qui avaient lieu 
chez le flgaro. Sa boutique était un labora- 
toire d'explosifs. On y a perquisitionné di- 
manche matin : trois bombes étaient complè 
tementconfectionnées, enveloppés de ciment 
et munies de mèches, d'autres étaient ina- 
chevées. On a trouvé aussi des paquets de 
soufre et de chlorate de potasse. 

Le coiffeur, qui s'appelle Antonio Gabbia- 
nelli, a été arrêté. 15 autres anarchistes, qui 
fréquentaient chez lui, ont été également 
emprisonnés. 

La nouvelle de cette découverte produit 
une vive impression : on croit que les explo- 
sifs étaient préparés pour être jetés à l'occa- 
sion d'une visite que le roi Victor-Emmanuel 
devait faire à Ancône le 24 juin. 

Les bombes ont été soumises à l'examen 
du laboratoire d'artillerie. Elles sont de la 
grosseur d'une orange, pouvant facilement 
se dissimuler. 

Gabbianelli, le coiffeur, avait été déjà 
condamné six fois peur propaganda anar- 
chiste. Il était un 'lève du célèbre anarchiste 
anconitainMalatesta.actu-'llement à Londres. 

L'AFFAIRE DECANANEA 
Les nouvelles qu'on avait données samedi 

et que nous avons reproduites sur les désordres 
de Cananea (Mexique) où une mine de cuivre a 
été détruite, avaient été exagérées. 

Une dépêche d'El Paso (Texas) an Sun dit, 
en effet, que le consul du Mexique dans cette 
ville admet que la situation à Cananea est 
grave, mais qu'il déelare que deux Américains 
seulement et une disaine de Mexicain» ont été 
tués. Les désordres avaient été provoqué» par 
les mineurs mexicain», qui s'étalent mis en 
grève, réclamant une augmentation de salaire, 
et ils avaient lapidé deux Américains et mis le 
feu à un chantier. Les Américains sont main- 
tenant navrés de la situation. 

Les nouvelles ci-dessus sont confirmées par 
une autre dépêche de Bisbee au Sun, qui ajoute 
que les Américains sont parti» d'Arizona et que 
de» soldats mexicains sont arrivés à Cananea, 
où ils ontfacilement rétabli l'ordre. Des mineurs 
grévistes se sont enfuis vers les collines. 

EN   TURQUIE   D'EUROPE 
Salonique. 4 juin. — On signale d'Uakub que 

les soldes des militaires ne sont pas payées, le 
{;onvernement ottoman ne versant plus, depuis 
e commencement do Vannée financière, soit 

depuis le mois de mars, la mensualité do 
08000 livres turques, suivant l'engagement con- 
tracté envers la Banque ottoman«. 

Le gouvernement donne comme raison qu'il 
ne peut verser cette mensualité tant que les 
riissance» n'ont pas accepté l'augmentation de 

% des droits de douane. 
A Salonique. les traitements sont payés régu- 

lièrement;  mais à Monastir  et S uskub, les 
traitements civils sont payés avec des retards 
important». 

Cet état de  choses  peut avoir  des consé- 
Sence» graves et détruit tous les efforts de la 

m mission financière. 

Le Bulletin officiel de l'Etat indépendant du 
Congo publie fa statistique commerciale de 
l'année 1905. Le commerce générai a atteint 
94 427 618 fr. 75. dont les trois quarts pour les 
exportations; l'augmentation par rapport à 
l'année 1904. est de 1 .02 446 fr. 24, soit environ 
2 x. Le commerce spécial (qui comprend, 
comme on sait, les seules marchandises pro- 
duites par l'Etat ou destinées à sa consomma- 
tion intérieure) a été d'un peu plus de 78 mil- 
lions, dont les deux septièmes a l'importation. 

On a exporté davantage de caoutchouc, 
d'huile de palme, de noix palmiste, de riz et 
d'ivoire; mais moins d'arachides, de café, de 
copal blanc et de cacao. De nouveaux produits 
ont été exporté» pour la première fois ; ce sont : 
la chanvre de Manille, le coton brut, les essences 
de canelle,  de verveine et de  vétyver, les 
{(raines d'ambrette, les plantes vivantes, le suif, 
e thé, le jute, retain et le minerai de cuivre. 

Une certaine diminution dans les importations 
est due à la suppression de quelques postes, et 
an fait quo l'Etat n'a pas eu de matériel à re- 
nouveler pendant 1« drrnier exercice. 

Après la Belgique, qui vient de beaucoup au 
premier rang, les principaux clients et fournis- 
seurs du Congo sont l'Angleterre, la France et 
les Pays-Bas. 

Ces statistiques montrent la prospérité de 
l'Etat et les progrès do l'agriculture et de la 
civilisation dans ses domaines. 

LES CHALEURS EN ALGÉRIE 
Les fortes chaleurs qui sévissent en Algérie 

depuis plusieurs jours et atteignent près de 40* 
ont surexcité violomment certains esprits. 

De nombreuses rixes et bagarres se sont pro- 
duites en ville. ST les quais, au cours d'une 
véritable bataille entre indigènes, l'un d'eux 
eut l'oreille droite arrachée d un coup de dents. 
Au Faubourg, à la suite d'une discussion à 
propos de femmes, entre deux Italiens, des 
coups de revolver furent tirés. Cette nuit, dans 
le quartier des maisons closes, un tirailleur 
indigène a porté un coup de baïonnette au 
nommé Michia Said Ben Amor; grièvement 
atteint au sein gauche, le blessé a été trans- 
porté à l'hôpital. 

A La Celle, une épidémie de typhus s'est dé- 
clarée: plusieurs cas mortel» sont signalés; 
mais, grace aux mesures prises, le fléau parait 
enraye. 

LES VACANCES SCOLAIRES 
l,p Syndicat des institutrices et institu- 

teurs de ta Seine vient d'adresser aux ins- 
tituteurs de la Seine l'appel suivant; concer- 
nant le changement de date des grandes 
vacances : 

L'arrêté du préfet de la Seine vient de paraître. 
II fixe les vacances du 20 juillet au 14 sep- 
tembre. Mais tout arrêté peut être rapporté. 
C'est pourquoi le Comité d'organisation du péti- 
tionnement continue son œuvre. De nombreux 
encouragements lui parviennent. Les pétitions 
qui lui sont retournées sont, pour la plupart, 
recouvertes de signatures. Que tous ceux qui 
sont partisans du maintien du statu quo lui 
adressent donc sans tarder leur adhésion, soit 
individuellement, soit p,.r écoles. 

Si l'arrêté du préfet de la Seine n'était pas 
rapporté, les écoles primaires supérieure», los 
colleges et les lycées restant soumis à l'ancien 
état de choses, les institutrices mariées à dos 
professeurs des enseignements primaire et se- 
condaire, et vice versa, n'entreraient pas en 
vacances aux mêmes dates et ne pourraient en 
jouir ensemble. Le même inconvénient se ferait 
sentir quand, dans une même famille, des en- 
fants fréquentent, les uns l'école primaire, les 
autres l'école primaire supérieure ou le lycée. 
En outre, comme les raisons invoquées pour 
renseignement pri maire sont également valables 
pour les enseignements primaire supérieur et 
secondaire, il est illogique de soumettre les 
écoles primaires à un régime spécial et dé créer 
ainsi diverses catégories dans l'enseignement 
public. 

kE COIBITÉ D'ISSaSTAIICB AUX ERFflHTS 

Le Conseil d'administration du Comité d'as- 
sistance aux enfa.its nous demande, en vertu 
de la loi, d'indiquer dans la Croix que, contrai- 
rement à ce qui a été dit d'après le programme 
le 80 mai. le Comito d'assistance aux enfants 
n'a pas adhéré au Congres Jeanne d'Arc et qu'il 
n'a pas été fait de conférence sur l'œuvre du 
Comité à ce Congrès. 

OUVRIERS ANGLAIS A L'ELYSÉE 
Une Société coopérative de Nelson (Angle- 

terre) qui compte700 membres, arrivée dimanche 
matin pour visiter Paris, a demandé et obtenu 
l'autorisation de défiler devant le président de 
la République. 

Entrés par la rue de l'Elysée Ics.membres de 
cette Société ont dénié par les jardins devant 
M. Falberes qui se tenait sous la véranda, ayant 
à ses cotés les membres dVees maisons civile 
et militaire. 

Ils ont visité Inndl après-midi le palais des 
Invalide» et le musée du Louvre et repartant 
le soir pour l'Angleterre. 
 'K-m ■     ■- ■    s*     m    m      m 

A    L'ACADÉMIE 

L'Académie française, au cours de sa, séance 
d» jeudi prochain, proclamera les lauréats des 
deux grands prix Bdrdin et Théronanne. 

Le jeudi suivant 14 juin, elle discutera les 
titres des deux candidats à le succession du 
cardinal Perraud qui sont, on le »SM, S. £m. 
le cardinal Mathieu et le marquis d» Ségur. 

L'élection aura lieu le jeudi Si juin. 

E3XT 1VTE3R 
Cherbourg. — Le vapeur allemand Le+ox. 

jaugeant 2 500 tonneaux, s'est perdu, par suite 
de fa brume, sur le rocher du Nez-guîilard. 

L'équipage, qui comprend 26 hommes, a été 
recueilli par un pilote d'Aurigny et ramené à 
Cherbourg. 

Le navire est perdu. 
Brest. — Une mutinerie s'estproduite à bord 

du trois-mâts fradçais Bidard. jaugeant 
1916 tonneaux, qui. venant de Glasgow, a re- 
lâché en rade de Brest puur toucher sa prime 
à la navigation. 

L'équipage du Bidard ayant touché trois 
mois de solde, plusieurs matelots abandon- 
nèrent le trois-mats, et dans l'on des canots du 
bord se rendirent à terre où ils firent la fête. 
Le matin, ils regagnèrent, encore à demi- 
ivres, le Bidard ou ils occasionnèrent des 
scènes de désordre. 

Plusieurs d'entre eux refusèrent, en effet, 
d' obtempérer aux ordres qui leur étaient ionnés 
et ;r«n d'eux se livra même à des violences sur 
le second. Ce dernier l'ayant repoussé, le ma 
telot vint heu.ter vint heurter hne bitte et se 
fit au menton une blessure dont le sang 
s'échappa assez abondamment. Le matelot se 
releva alors furieux et se lança de nouveau sur 
le second qui, pour le maîtriser, dut lui faire 
lier bras et jambes. Le secon fit ensuite débar- 
quer le matelot coupable. 
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BIEN PROTÉGÉE 
Toutes les femmes jeunes ou d'un Age avancé 

seront bien protégées contre les nombreuses 
maladies qui frappent si durement le sexe 
faible, si elles ont adopté l'usage des pilules 
Pink. Les pilules Pink semblent avoir été 
créées spécialement pour les femmes tellement 
leur action est bien appropriée aux faiblesses 
de leur tempérament. Elles leur donnent du 
sang, et les femmes ont généralement le sang 
pauvre et sont souvent sujettes à de grandes 
pertes de sang, à des hémorragies. Elles leur 
donnent de l'appétit. Or, il n'y a rien de capri- 
cieux comme l'appétit d'une femme. Le moindre 
malaise a immédiatement une influence sur 
l'appétit de la femme, elle ne se nourrit plus 
normalement et ses malaises augmentent. Les 
rrflules Pink font bien digérer, et l'estomac de 

a femme se refiiae bien souvent A digérer la 
nourriture. Elles touillent te système nerveux, 
et le svstéme nerveux de la femme est comme 
une sensitive, tout l'impressionne. La femme 
étant plutôt faible (on a appelé le sexe féminin 
« le sexe faible >), demande beaucoup à ses 
nerfs, et son système nerveux a toujours besoin 
d'être soutenu. 

Monsieur Flambard, ins'ututeuràThaon (Cal- 
vados), écrit : 

« Ma femme a fait usage des pilules Pink et 
en a été très sausfaite. 11 y a environ 3 ans. 
après avoir eu son premier enfant, ma femme 
devint excessivement faible. Elle n'avait aucun 
appétit et se plaignait continuellement. On lui 
ordonna un régime fortifiant, œufs, lait, viande 
crue. MalgrAcela. ma femme n'allait pas mieux, 
elle avait des névralgies cérébrales et des dou- 
leurs continuelle« dans toutes les parties du 
corps. Elle a voulu alors prendre les pilules 
Pink dont on lui avait parlé bien souvent. Elie 
en ressentit tout de suite les bons effets. Son 
appétit revint, ses forces aussi, etles névralgies 
disparurent comme par enchantement. » 

Monsieur Viel. 5, rue*Fontaine-au-Boi, Paris, 
s'exprime ainsi ; 

■ Permettez h d'heureux parents de vous 
adresser toutes leurs félicitauons pour vos 
merveilleuses pilules Pink. Nous étions d - 
soles de la mauvaise santé de notre fillette 
âgée de 9 ans. Sa faiblesse, sa pâleur ious 
causaient le plus grand chagrin et nous étions 
désespérés parce que les médicaments qui 
réussissaient aux autres enfants ne faisaient 
rien pour elle. Une de mes belles-sœurs a pris 
les pilules Pink et s'en est très bien trouvée. 
Nous voyant si inquiets au sujet do la santé 
de notre fille, elle nous a sugiéré de lui faire 
prendre les jàlules Pink à la dose uppropriée 
aux enfants. Les pilules Pink ont fait du Dien 
tout de suite à notre fillette. Elle a tout de 
suite repris de belles couleurs, son appétit est 
devenu très bon, elle a beaucoup mieux dormi. 
L'enfant s'est bientôt sentie forte, elle était 
toute gaie et partait à l'école avec plaisir. Nous 
avons continué à lui faire prendre les pilules 
Pink pendant quelque temps et notre enfant est 
maintenant en parfaite santé. » 

Les pilules Pink sont souveraines contre 
l'anémie, le chlorose, la faiblesse générale, les 
névralgies, les douleurs rhumatismales, la neu- 
rasthénie. Elles sont en vente dans toutes les 
pharmacie*» et au dépôt Ph1» Geblin, 23. rue 
Ballu. Paris. Fr. 3,50 la holte, fr. 17,50 les 
6 boites, franco. - 

LQ Bidard quj se-rend ensAtnéfiqWa^ifllBV* 
relilé dimanche matin. J 

Loridr?s.- r Le Montafffk. échoué, snr 1«». 
rocs de l'Ile Lnndy est toujours dans ta même 
position. Le vaisseau-amiral etd'autree naviresl 
ont jeté l'ancre au large du Montagu. Les sau- 
veurs travaillent encore a examiner les rochers. 
en prévision des travaux de forage lui vont 
être entrepris. 
- ' «* !     -■  ■■^■^^é*—■     ■■  yi— i. 

LIS SJNISTMS IOITUI8 M AVRIL 

L'administration da Bureau Veritas vient < 
blier la liste des «tetstrea marlOmea cjLrniüea pendâ^ 
le mois d'avril concernant tous les panlionf. 

Noos relevant dani cette publication la itatlitfqu» 
suivante : 

Pertes totale« — rotiiers : s allemands, i4 amért. 
cains, il angUia, i belge, s danoi , i «fMfnoL, S ffan* 
caia, i italien. 15 iwrvaglens, t portuftU.ll euedélai 

Dea» os noabre sont compris • naîtrai supuoss» 
perdoe par aatta d« defect de noeveilea. 

Vaprur* ; i allemand, n aofrlala, 1 etpagnolj 
S français, 1 japonais. 1 ruas», i turc  Tdtal : le. 

Dana ce nombre eat comprit i vapeur aupposS. 
perrlu par suit* dn défaut de nouvelle«. 

Cause« dea pertes. — Voiliers : Bcbouement S4> 
abordage 5, Incendie 1, «ombres «.abandonnes 4, con« 
damn>s t&, a«o« nouv«tles 6. Total : W. 

Vapeur» : Bchouement 6, abordaare «, eombré l, 
abandonne l, cendamn*a5, sans nouvelles 1. Total  is 

Accidents. _ ViUert : Les accidenta turveaui 
«ont les suivants : Echoueraent ». abordage 90, in- 
cendie 4, vole d'eau 10, gros temps S». Total '. 101. 

Vapevrt : Ecftouement 57, abordage 71. incendie 13, 
vole dean 4, gréa temps s», force motrice 55. Total : iSb, 

UNE MÜTPIEBIE MTUTA1BE 1 ROUEN 
Une mutinerie a éclat« a la prison militaire. 
A la suite d'une punition infligée S un soldat 

détenu, qaaraite soldats, qui se trouvaient, 
incarcérés à «tte prison, ont refusé de conti-. 
oner le travail sui leur était commandé. Devant 
l'impuissance «les surveillants, le major de la, 
garnison a faitentrer dans la prison une com- 
Fagnie  d'infau'erie  en   armes, qui a  rétabli, 

ordre. 
Les mutins ort été mis en cellule. ** 

UNE EPIDEMIE DE SUETTE HILUIRE 

Nombreux CAS dans la Charente  ^J 
Oépsrt de trois médecins bordeiaîi 9 

On nous écrit de Barbezieux : •*; 
Cette maladie.dont les causes sont inconnnes, 

sévit actuellemeat avec intensité dans le dépar- 
tement de la Charente, dans une commune dev 
canton de fiouilac. Dans/mette commune de 
000 Débitants, pbs de 159 personnes seraient 
atteintes. a 

Le secours d'iiternes de la Faculté de Bois 
deaux a été demandé au D' Pitres, doyen do' 
la Faculté. Trois internes ont spontanément 
accepté de se reidre sur les lieux où sévit 
l'épidémie. Ce sott HM. Puyhaubert, LatreiHe, 
et Perreux. Ils son, les hôtes du maire du canton J 

Cette maladie qu apparut en France en 1718J 
reste ordinairemeit localisée en certains dé-4 
portements ou mène certaines communes. 

La poitrine, le vettre et le dos sont les sièges 
de predilection de l'é-uption qui dure quinze ; 
Jours é trois semiines. Le malade est alors 
sujet é des agitattbns, délire, nevre, oppres-' 
sions, suffocations, etc. - A 

Dans le cas de suette maligne ou fou-r 
droyante. l'éruption ne se fait pas et le mort, 
peut survenir mopiaement. 

Un château qui saute 
Une terrible explosnn s'est produite an enfl* 

teau de M. Audet de rfontaigut, propriétaire à 
Couches-les-Mines (S&ine-et-Loire). 

Un incendie venait te se produire dans une 
des dépendances du cuteau, et le feu, poussé 
par un vent violent, faiait de rapides progrès. 
La population et les ponpiers de Couches-les- 
Mines organisèrent le» lecours, mai», soudain, 
une explosion jeta la tereur parmi les sauve- 
teurs. Un baril contenait 50 kilos de pondre 
venait de sauter. 

Une vingtaine de seuveenrn, qui se trouvaient 
non loin de la. furent basses aux jambes et a 
la tête. Voici les noms des plus gravement 
atteints : Charles Deluchft, François Dudefand. 
Pierre Demaizière. Jean-xaptiste Réty. Gabriel 
Marlot. Francois Bonalxau, Justin Moreau, 
Manus Michelot. Julien Gtdant, Charte» Pipes, 
Srde champêtre, et Aubrm, brigadier As) gen- 

rmerie.                                                 a> 
Deux des blessés sont et danger.               '   j 
Le chateau a subi d'importants dégâts.       '. ^ 
 m : 

ACCIDENTS D'AUTOMOBILES J 

— A Aiençon, rue dn Mant, unetaotontobil« 
a renverse un nommé Beaumont« age de 88 ans. 
qui a été conduit a l'hôpital dons un état dé- 
sespéré. 

— Une automobile qui  demedflait.à tonte ! 
allure la côte d'amblainville, ptès  de  Mérti 
(Oise), a renversé une femme et sen enfant.      i 

Tons deux ont été tués sur le coip. " 
 ^r u- ■   r 

INSTITUTRICE Tül£ PAI IN FOU 

Le mari de la directrice de l'école maternelle«; 
de Pérenchies (Nord) a, dans un noces dé- 
fureur, tué d'un coup de oouteau qui lai tranche 
la carotide, l'institutrice-adjointe de sa femme, 
Mlle Tourbrer, âgée de trente-sept ans. 

L'assassin, qui avait essayé de se tuerensuite, 
a été transporté a Lille et placé en observation 
dans une chambre de l'hôpital Saint-Sauveur," 

Pour se guérir et »e 
TOUX, BROHr- 

aesl _ 
CATARRHES, 

GRIPPE, ASTHME, PHTIBssB, pooreeror* 
tifier lesbronebes^l'estomae et la, poitrine, il mmOkÈ 
de prendre a chaaoe repas deux GOUTTE» 
I^ONIENNEld  ~ 
le flacon (tonte» 

;» 

L'IOEtL PHOWOtAAPHE, braraM S. 0. 0. 0., 
pour cylindres d« ton, tftamètrtt, dMQUM st 
p/«te«u» da toutes M™«, ontiaiwiwit oon>- 
tru/t,n ouirra nioktlt, Tonotionntmontgwrtl, 
rOTdwnent iupérlMr. 

Complot «ao tota «a» «ooawoira, ISO fr. ; 
■UM. KltlouitFnueCHrTiMdMrkraarnita. ', 

a    RUS   NAYARD.   PARIS 
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LES DESCAMPS 
——— tes 

— A. propos, lu Mi* que notre Marie ett 
♦ouja'jr* eo proposition avec Francois Des- 
c«ia<j«t II svait envie de l'amuser, je crois. 
Ms'iS je les ai pressés un peu. Mane est si 
n> aladroita qu'elle n'osait parler. C'est une 
'jelle occasion pour elle et elle n'aurait pas 
trouve aussi bien ailleurs. 

— Tu crois. Nais, que cala Ira tout courant 
avec les DescampsT demanda Louis Bion- 
deau. 

— Pourquoi   pas?.    Figure-toi que co 
{trend nisaud de François no voulait pas 
eur «ire la chose, de peur de les contrarier. 

Je IU1 ai fait poser les conditions par Marie. 
Il a dû s'exécuter. Ces deux bonasse« ne 
voraieot pas volontiers notre 011e entrer 
chez eux. Ils ont peur peur leur bourse, 
les vieux avaricieux Ils ont raison. Mais 
ils n'échapperont pu. Les voilà pris au filet, 

**llle dit eel« avec une naïve »atisraetiOB. 
Lui, laisse passor les mois méchants, con- 
naissant bien sa femme et la sachant facile- 
ment médisante. Elle ronUnue cependant, 
de sa voix grêle, sa diatribe de commère. 

— Ce sera pour nous une excellente af- 
faire que ce mariage. D'abord il était bien 
temps d'uUliser notre mutile qui porte toi- 
lette et ne nous rapporte rien. Ça coûte euer 
à élever, es illlesl... 

Cest une femme très grossiC-re, mnlsaussi 
«réf adroite qu'Anals. Sa n-Yutatiun uans 'e 

" TiUatT* «»*• méritée, l'on it dale. lo."i!>i"? 
,       .—TV..»» -r:-~  : 

d'elle : car on craint jusqu'à ses prévenance » 
On la sait mauvaise au fond, bavant sur 
tout et tous. C'est la terreur des bonnes 
gens de Florette. Cest vraiment à Florette 
un personnage de première importance. 

Depuis une minute Marie est entrée, la fi- 
gure rouge, piquée par le froid très vif, re- 
venue de sa journée dans une ferme des 
environs. Elle a enlevé son mouchoir, dé- 
posé ses patrons de papier découpé et son 
paquet d'étoffes, et est venue s'asseoir à 
droite de son père. 

Alors elle a à subir de la part de sa mère 
une interminable série de questions sur la 
maison d'où elle vient. C'est un enquête mi- 
nutieuse que fait chaque jour Abats Blon- 
deau quand sa tille rentre chas elle, et elle 
la conduit avec l'habitude, et la maîtrise d'un 
juge d'instrucUon. Marie, naïve encore et 
peu défiante à l'endroit de sa mere, lui conta 
lout ce qu'elle a appris. 

— Tu n'as pas entendu parler là-bas, inter- 
roge ensuite Anals, du mariage de Bourel et 
de Louise LerouxT 

— Non, ma mère. On voua en a parlé à 
vous? 

— Oui, Marie. Et celle qui m'assurait qu on 
les met dimanche aux affiches me demandait 
quand ce serait ton tour. 

A ce mot de mariage, 1a jeune fille a souri. 
Et son visage exprime une joie si intense 
que sa mère n'est pas «ne seconde à le re- 

— Et vos affaires n'avancent pas? demande 
encore la Hlondeau. Vous n'êtes pas pressés 
décidément vous autres I 

— J'ai renronuV. François nier, répond 
Marie. Il paraît que tout est arrangoches les 
Descamps Nous BOUS marierons au mois 
d'avril s il ne survient rien. 

,'"'♦ ■■ *   u  ^i^B" hie»ire?_afrT/,!-»m-'-tnarc S 

la bonne heure I Voilà qui est parlé I Je 
croyais, ma parole, que cela ne viendrait 
jamais. 

Cette femme vulgaire ne peut contenir sa 
satisfaction à cette heureuse nouvelle. Ses 
yeux brillent. C'est sa victoire à elle ce ma- 
riage, c'est un triomphe dont elle se félicite 
sans vergogne. 

— Tu pourras remercier ta mère, Marie- 
Car, sans moi tu on serais encore à bargui- 
gner avec François, et tu n'aurais même pas 
une demi-promesse. Que cela t'apprenne à 
écouter les conseils de ceux qui ont l'âge et 
l'expérience. Ecoute-les, ma fille, tu t'en 
trouveras bien. 

La face rougeaude et replète d'Anali 
rayonne d'orgueil. Louis, son mari est, roi 
aussi, joyeux au fond du cœurde ce mariage 
assure. Sa tille qu'il chérit sera donc plus 
riche que lui, elle aura du bonheur ici-bas 
une bien plus large part. Il est aussi con- 
tent que sa femme, mais pour des moUfs 
différents. Et c'est précisément en quoi sa 
montre la dissemblance de leur Âme, égoïste 
et utilitaire chez l'une, plus désintéressée «i 
plus paternelle chez l'autre. 

Cette dissemblance apparaît mieux encore 
quand Anals conünue ses admonestations à 
sa fille. 

— Maintenant, lui dit-elle, que tu as obtenu 
une assurance formelle, il ne faut sas ren- 
dormir là-dessus et ne plus rien faire. Il 
faut en profiter. Tu sais, les Descamps sont 
riches, mais très tenaces. Ils pourraient 
bien au bout d'un an ou deux de ton ma- 
riage se faUguer de leur François et de toi, 
surtout s'il te vient de la famille ; ils pour- 
raient te reprocher quelques avantages, 
même vous séparer d'eux. Il ne faut pas t'y 
exposer. Et ton mariage ne se ry"' TO)L:» 

'.Jllf-'i' "Y"" sataSJSSa»MSSBSS 

A ce moment, AnaTs a vraiment l'air, cette 
femme ignorante, d'un avocat retors et ma- 
dré, d'un homme d'affaires véreux qui se 
défie de tous et qui menace chacum. 

— Tu diras à François, poursuit-elle, im- 
placable, et sans tarder, dès demain, que tu 
n'acceptes ce mariage qu'à une condition, 
c'est que les vieux mettent auparavant toute 
lour ferme à son nom et au tien. 

— Je ne puis pas lui parler ainsi, ma mère, 
proteste Marie, je ne le puis pas. Et je ne le 
ferai point. 

— C'est oelal Tu aimes mieux te laisser 
attraper comme une grande sotte que Ut est 

Puis elle ajoute avec une émouon feinte 
qui serait comique si elle n'était aussi mé- 
-chaate : 

— N'écoule pas ta mère, va, ma filial Elle 
fa déjà rait tant de tort Encore aujourd'hui, 
tiens I tu as eu tant de regret de l'avoir 
écoutée  

Marie se laisse prendre à cette comédie. 
Elle ne répond plus qu'à mi-voix : 

— Mais, ma mère, réfléchissez! Jene puis 
Sortant pas lui poser cette condition bru- 

e, comme si je me défiais d'eux. 
— Tu ne peux pas I s'exclame Anals qui a 

peine à contenir sa colère arête à éclater de- 
vant ces résistances. Tu ne peux pasl n'es-tu 
pas honteuse de le dire? Quand on se marie 
on est deux. Et tu as bien le droit d'exiger 
ce que tu veux, comme lui aura droit de ta, 
part à quelques,sacrifices. 

Mais Marie n'est qu'à moitié convataeue. 
A son âme honnête il répugne d'user des 
moyens qu'emploierait un usurier Impo- 
sant des conditions presque impossibles A 
un débiteur. Parler d'argent et parler d'inté- 
rêt a ce François qui s'est montré si tendre 
hier encore pour elle! Demander cette fa- 

. <^ylQDL*l^pe.v'(j(} pas bjen la. portée, eu 

se servant du prestige de son amour. Comme 
cela lui coûte, quand elle y réfléchit. 

L'inexorable mégère poursuit cependant, 
sans avouer le but qu'elfe vise, avec une pas- 
sion et une habileté admirables chez cette 
femme si elles n'étaient aussi intéressées. 

— De la sorte, tu pourras être tranquille, 
et ton homme aussi. Cela vous est néces- 
saire à tous deux; cela ne coûtera rien à Dé- 
siré et à Henri Descamps, puisqu'ils reste- 
ront avec vous aussi longtemps qu'ils vou- 
dront : ils travailleront et entasseront comme 
avant les louis d'or dans le bas de laine. 
Explique bien à François que ce n'est pas 
un acte de défiance a leur égard, mais que 
c'est une sûreté pour tous. Et tu ne dots pas 
avoir peur d'en parler, tu sais. Cela se fait 
toujours. Avant le mariage, tout le monde 
arrange ses affaires, et par devant notaire 
encore, et sur papier de justice. Est-ce qu'on 
en meurt, d'un papier qu'on a fait, entra 
parents? 

La jeune fille, accoutumée à obéir en «ont 
à sa mère, ne résiste plus. Elle n'Imagine 
dans cette proposition ni malice, ni arnera- 

'pensée. Et, docile, elle se prête, comme tou- 
jours, après une résistance d'un moment 
aux moindres désirs d'Anals. Louis Blon- 
deau ne partage pas toujours l'admiration 
naïve de Marie pour sa mère, lids, en ce 
moment, il est bien près de trouver qu'elle a 
parfaitement raison et que cette affaire ne 
peut être une mauvaise affaire. 

Ainsi, profitant de la faiblesse do sa fille, 
la femme Blondeau achève le plan qu'elle 
s'était tracé. Elle a peu à peu poussé sa 
Marie vers ce mariage i l'épreuve avivant 
toujours I amour, elle a ménagé des brouilles 
pour rendre la réconciliation plus intime; 
maintenant elle est en train de préciser le 
dernier, point, assurer A sou enlantyân cas 

de contestation ou de décès,' la propriété'd* 
cette ferme que les Descamps ont accrue, 
enrichie par toutes les sueurs de toute leur 
vie. 

Avec une satiaftetion complète, elle voit 
enfin se réaliser tous ses projets. Aussi est- 
elle d'une joie exubérante de trouver sa fill« 
si tot convainque. Elle lui dit, avec une dom 
ceur exagérée, avant la nuit, dans l'adieu duu 
soir: t 

— Va, ma fille, laisse-moi faire. Tu es en\ 
de bonnes mains. Et, plus tard, souviens« 
toi, pour aider tes parents, de tout ce qu'ils 
ont fait pour toi, de la peine qu'ils ont prisa 
a te procurer une si belle situation, la plus) 
douce existence qu, tu pouvais rêver- 

(A suivre.) 

L£ON A VEUT. 

(Droit* it traduction et de reprodutttaK 
réserveâj 

COLLECTION  DU   « MOIS 4 
1 volume, 8 fr. 80: 9 vol., 16 francs: 3 vo!< 

S3 francs ; « vol., SO francs : 5 vol., 3« franc% 
S vol., 41 francs; »vol., «4 francs: 8 vol- 
50 francs; 8 vol.. 64 (hues: 10 vol.. 8T francs! 
11 vol., 60 francs: 12 vol.. 60 francs ; au-dossuA 
de 12 volumes, chaque volume revient à 6 ft-« 
port an sus. 

Un colis da 3 kilos contient 1 volume, un est 
6 en contient 2, et on de 10 en conüentA 

«. SUS. SSjBMBB  PAàUaV ..il 


